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e©Ne©DRS
du

(Jri cle £iége
Nous demandons à nos Lecteurs :

Quelles modifications voudriez-vous voir
apporter au -journal ?
Quelles améliorations jugez-vous possibles ?
Quelles rubriques nouvelles voudriez-vous

voir ouvrir ?

Quel est selon vcus, le meilleur moyen de
faire connaître et lire le «Cri de Liège ?»
Nous publierons samedi prochain la liste

des prix affectés à ce concours. Ils consis¬
teront en objets divers, billets de théâtre,
abonnements au «Cri», etc.
Les réponses sont reçues au. bureau du

Journal, rue Lulay, 2, jusqu'au 31 octobre
à minuit. Les enveloppes doivent porter la
mention : Concours du «Cri de Liège».
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Tribune Libre

UN REVE

Au camarade Louis Jihel.
(Droit de réponse).

J'ai fait un .rêve!

Je vivais dans l'affection d'une heureuse
famille d'ouvriers. On y semblait fort à l'ai¬
se, encore que la vie fut 'simple et dénuée de
tout orgueil : une existence calme, douce et
quiète, telle enfin qu'elle serait, selon des
philosophes naïfs, en des âges bénévoles.
Je me revois dans ce milieu, sous la clarté

d'une lampe familiale, entouré d'êtres affa¬
bles, discourant sur toutes choses, et étonné
de ce que ces simples fussent avertis tant en
art qu'en sociologie. Car on parlait de socio¬
logie sains parler de politique, qui n'est pas
la même science et n'est même pais une
science.

D'où venait cette quiétude à de tels gens
de labeur, que nous avons accoutumé de voir
peinant, tristes, parias, bêtes de somme peut-
être, inquiets que l'avenir confusément te¬
naille à travers l'apparentel insouciance de
leur vie? D'où venait cette généreuse clarté
où baignaient nos âmes, alors que toujours,
au déclin des .existences de salaires, se dresse
le terril"le point d'interrogation de la Faim,
de l'abri des vieux jours ?
Nulle inquiétude sur les fronts, nulle pa¬

role de haine., nulle phrase qui pût soulever
la révolte et faire se crisper des poings, nulle
clarté mauvaise dans les yeux ! Des passions ?
Oh ! oui ! L'amour surtout, sous toutes ses

formes, l'amour de la beauté, l'amour pro¬
fond de la vie, l'amour de la bonté !

T« vis- d'autres êtres venir, râblés et soli¬
des, se mêler à nos discussions pacifiques,
je vis de beaux vieillards à qui l'on faisait
uine place respectueuse, je vis? des jeunes
femmes ayant des mots tendres et chauds, et
des enfants turbulents et pleins de vie. Une
animation extraordinaire régnait comme si
un sang pur gonflait, à les crever, les veines,
et faisait librement palpiter les âmes dans
la joie.
'Et tout d'un coup, le pays entier m'apparut

ainsi peuplé de gens paisibles, travailleurs,
aux aspirations (n'est-ce pas dérisoire?) que
nous dénommons aristocratiques. Quelle cau¬

se donc aniait ainsi transformé le vieux mon¬

de, la vieille humanité dont le tableau som¬
bre restait gravé dans ma mémoire? Com¬
ment ces êtres vivaient-ils ?' Quelle commu¬
nauté idéale pouvait les réunir? Quel par¬
tage, sans doute, des biens de la terre, ré-
partissait entre eux, à suffisance, les satis-
factions morales et matérielles.

Je levai les yeux et vis, accroché au mur,
à une place d'honneur, le portrait d'un hom¬
me à faoe d'apôtre, à longs cheveux et lon¬
gue barbe, au front pensif et aux yeux doux.
Et jie vis le même portrait dans toutes, ces
maisons heureuses, et j'entendis le même
nom, le nom de cet homme, prononcé par
tout uin peuple, avec une piété filiale.

Je compris

effroi redouble quand, il s'écrie: a Ah!
que n'ai-je le talent qu'il faudrait pour
vous décrire... »
Aux moments difficiles, sa voix a la

volupté d'un trémolo et le « Mes chers
amis » acquiert la douceur d'une phrase
d'Isaye.
Tout doucement les idées lui poussent

— e les croissent vite dans cette cervelle
où il y a tant de places — et voilà qu'il a
quelque chose à dire, il va rendre hom¬
mage à quelqu'un. Il s'empare d'un autre
homme, il le fait sien, l'identifie avec sa
phrase, avec son éloge et l'on ne sait plus
bien au bout d'un temps mesquin, s'il
parle de lui-même ou de l'autre.

Les périodes tombent, secouées d'une
main affirmatrice ; des repos les suivent
qui soulèvent un orchestre d'applaudisse¬
ments, puis la phrase reprend, anxieuse
un peu.
Le Monsieur qui parle cherche sa péro¬

raison.

Il n'a rien écrit, rien préparé ; il ne
sait pas où il va, il a jait l'éloge de tout le
monde, il a parlé des absents, il a compté
ceux qui sont là !
Il a des phrases lourdes, qui traînent

avec elles des « qui » qui halètent ; il parle
de lui, il s'excuse, il s'offre en holocauste,
il n'est digne de rien, il ne comprend pas
qu'on l'écoute, il n'a aucun talent, il se
confesse, il va pleurer. Les applaudisse¬
ments redoublent et le voilà, le fil coupé ;
il se débat contre des phrases commen¬

cées, il s'embrouille, s'éternise sur un
mot, le retourne, le réemploie, le remue,
l'use jusqu'à la corde. On dirait qu'il
nage dans la colle.

Ils sont des milliers comme cela, qui
ne peuvent pas manger en public, sans
parler de quelque chose.

Ce sont de bons garçons, on les sup¬
porte, on a tort; ils gâtent tout, le filet

monde ; mais il ne s'occupa nullement de po- jardinière, le poulet salade, le vin que l'on
la

On contient, par des digues, l'eau de mer ;
mais la mer monte toujours à l'assaut des
digues qu'elle finit par démanteler ; mais la
mer se fâche parfois, et elle fauche tout sous
sa colère, et ce sont alors des désastres qu'il
faut .réparer par d'immenses sacrifices. « Au
lieu d'endiguer la fureur des flots, pensait ce
chef poète, creusons devant eux, sagement,
un lit où ils puissent tranquillement s'apai¬
ser, et nul désastre ne sera plus à craindre».
Et il se mit dans la tête de creuser, devant

le peuple-océan, un lit social qui calmerait
les à-coups de la révolte agitant sans cesse,
sous les plus petites sautes de passion, la
bénigne humanité. 11 fallait des outils. Pour
se les procurer, la lutte devint terrible ; ce
fut la bataille dans les. questions d'argent,où
l'âpreté de l'âme humaine s'étala dans toute
sa: splendeur, dans les questions de prérogati¬
ves, d'ans la routine, la belle routine qu'on
se mit à défendre avec une admirable éner¬
gie, la routine, sacrée aux indolents, aux fai¬
bles, aux égoïstes dont elle est le plus , dur
bouclier. Par un inexplicable effet rétrospec¬
tif, je vis ce chef tialntôt fier de victoires peu
à peu conquises, tantôt abattu sous le poids
de la lutte, doutant du succès, puis se rele¬
vant, dans de sublimes efforts d'énergie, nar¬
guant les menaces de la meute aux abois que
déchaînait sa noblesse désintéressée. Il avait
fait siennes les hautes paroles du poète :

Vivre, et vivre plus clair dès qu'on marche
[en conquêtes,

Vivre plus haut emcor, dès que le sort s'en-
[tête

A dessécher la force et l'audacè des bras ;

Rêver, les yeux hardis, à tout ce qu'on fera
De pur, de grand, de juste en ces Chanaans

[d'or,

Qui sugiront quand même, au bout du saint
[effort !

Ce fut épique et bien digne d'un rêve. Pour
assurer le sort des travailleurs1, pour leur
donner la paix née de la certitude d'une vieil¬
lesse heureuse, dépourvue des misères de la
Faim, il s'était mis en tête d'assurer! iaiux
hommes dont la vie les en avait rendus di¬
gnes, un automne calme et doux. L'argent,
il le trouva dans l'abolition de budgets réser¬
vés à des buts devenus inutiles ou. fatalement
condamnés à le devenir : la guerre et la re¬

ligion. Pour atteindre son but, il fut le meil¬
leur diplomate et le plus grand sage du

litique. Il traitait tout en sociologue:, dédai¬
gnant les partis, se plaçant toujours au-des¬
sus de leurs, mesquineries.
On le traita de socialiste. Il en rit. Des

hommes austères dont 3'e principe m.ainchesté-
rien est : « laisser passer, ne pas agir «/dé¬
clarèrent que la nation courait à sa ruine.
Il .n'en agit pas moins. C'était un entêté. Il
réussit.
Il réussit à iaiccumuler annuellement les

millions que la prodigalité administrative dis¬
persait, les millions nécessités par l'armée
et par le.s cultes, et il créa des pensions de
vieillesse suffisantes. Et lorsqu'il eût achevé
son œuvre incroyable, ce fut du délire. Le
peuple), son peuple maintenant, ein fit un
dieu, une idole. Et comme par enchantement,
devant la paix répandue, les haines se cal¬
mèrent ; chacun, pris de zèle, se mit à prê¬
cher, en faveur du Travail et de la Bonté.

' Une loi universelle et irréfragable s'éta¬
blit : les jeunes, les forts, travaillaient, dans
tous les domaines, en science et en art, à la
gloire du pays, à sa richesse, à l'agrandis¬
sement du domaine qui procurait aux vieux
et aux faibles la Vie indispensable. On. ne

craignait plus l'avenir. Les partis s'effacèrent
d'eux-mêmes. Il n'y eut plus qu'une classe
et qu'urne caste : l'Humanité.

Un rêve

N. DESART.
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Le chef de cette espèce d'Arcadie (était-ce
une république1, un royaume ou un empire?)
.s'était, chose extraordinaire (mais que ne
voit-on en rêve?), pris d'un amour violent
pour soin peuple. Conscient d!e ses devoirs,
qui le chargeaient! d'âmes, il alvait voulu,
avant tout le bonheur des autres, reléguant
au dernier raing la défense de ses privilèges
personnels. Même en rêve, cette mentalité,
qui s'est pourtant déjà révélée au cours de
l'histoire, m'étonnait profondément, et je
cherchai à me l'expliquer par l'égoïsme.
Cet homme avait senti que la force du peu¬

ple est invincible. Il avait pas à pas suivi les
iëtapeis de l'humanité depuis les premiers
âges et il acquit ainsi la conviction que les
progrès de la masse représentant le Travail
étaient immuables. Pourquoi donc, devant, , ,

. , . chef d orchestre. Il a de petits reculs du
cette certitude, s opposer a ce mouvement foi- | J
midable, qu'aucune répression, n'enrayerait ? corps devant des périls imaginaires et son

Le Monsieur qui fait

i>es discours.

Généralement, il sévit dans les banquets,
entre le filet jardinière et le poulet salade.
A voir un Monsieur qui se leve, les

garçons s'arrêtent, médusés, et le service
s'interrompt ; les fourchettes retombent
doucement sur la table et les mâchoires se

calment.
Et le Monsieur parle, après avoir jeté

sur l'assistance un regard circulaire,
comme s'il voulait trouver dans tout ce

monde, de multiples garants des vérités
prononcées.
Il parle bien, le Monsieur, il martèle ses

mots et il scande sa phrase d'une main de

sert, et ils font prendre en horreur
langue française dont ils usent.
Qu'on les arrête. N'importe comment,

avec n'importe quoi. Que l'on prenne un
ilote, un auguste ivre qui se moque d'eux,
qui les singe, et, qu'effrayés ils s'en
aillent ; que l'on mette dans leur verre
des stupéfiants, qu'on leur attache au dos
une pile électrique, qu'on leur jette sur la
peau du poil à gratter, ou dans leur
bouillon des boules puantes, qu'on les
empoisonne, mais qu'ils se taisent.
Qu'on les arrête. Reproduisons leurs

discours, intégralement avec les cuirs, avec
les redondances, avec les gaffes ; appre¬
nons la sténographie, leur phrase amorphe
privée de la vie qu'elle avait à table,
apparaîtra le lendemain si ridicule qu'ils
en mourront.

Qu'on les arrête. Qu'il y ait dans les
banquets un sévère protocole et que
chaque orateur soumette d'avance son
discours à un Comité de trois memb es :

nn gourmet, un amateur de bourgogne et
un journaliste.
Je vote pour 1si Collin, des Ombiaux

et Teddy.

que nouisi l'admirons, sans rien y compren¬
dre, à l'égal d'une litanie.
Les tables de la loi de Moïse ne sont rien

auprès de te*- respectables, Règlements. Le
livre de Shin-To et, celui des Vèdas sont
joujoux enfantins à côté die tes Formules, et
si nous nous aventurons en la chapelle de
Ste-Justice, nous connaissons qu'il est pour
Tes urètres une langue admirable qui se
peut employer par l'écriture ou par la voix
pendant des heures et des journées, sans
avoir la moindre signification, ce qui est le
comble de l'art, ô immuable « Ad-mi-nns-tra-
tion !
La Trinité brahmanique peut Te réclamer,

car Tu. es sœur de Sîva, laquelle représente
le génie destructeur. Tu es une des causes
les plus manifestes du déboisement actuel
que déplorent les sylviculteurs, car Tu1 uses
autant de papier, si ce n'est plus, que les
plus énormes associations journalistiques,
et les nymphes et les chèvre-pieds Te mau¬
dissent d'un cœur logique, car Tu les prives
sans remords de la douceur protectrice des
massifs, de la clarté d'émeraude que met¬
tent sur leurs chairs les fraîches frondai¬
sons.Et tout ce papier que Tu couvres d'une
imprimerie confuse ou d'une écriture illi¬
sible, Turks sèmes en feuilles paraphées et
timbrées par les villes et les villages, com¬
me un vent d'octobre sème sous les pas du
songeur attardé, les feuillages desséchés du
chêne méditatif et du tremble bruissant.
Un peuple immense Te cra:nt et Te prie.

Mais Tu demeures farouche et inattaquable,
sinistrement, 6, sans-entrailles ! Tu ne con¬
nais et ne nourris que ceux-là qui forment
dans l'Etat, l'Etat des «fonctionnaires», cas¬
te redoutable et redoutée.
Tu as Tes grands-prêtres, que l'on nomme

«Chefs de Bureaux», ou encore «Présidents
de Commissions», et Tes coryphées, et Tes
servants, qui ont nom : «Rédacteurs» et
«Surnuméraires.», auxquels Tu accordes une
vie végétative et banale'. Ce sont eux qui dé¬
roulent sans fin les prières à Ta dévotion et
qui lancent dans le monde les foudres dte- Ta
colère : citations, exploits, sommations, au¬
torisations, interdictions, et mille autres sor¬
tes de bulles que Tu dispenses moyennant
finances, dont Tu gorges les coffres de Tes
autels.
Et comme nous savons par expérience que

Tu es terrible et sans pardon, nous nous
courbons soumis devant la torche de 1'«Arbi¬
traire» que. Tu brandis au nom de 1'«Ordre».

Sois bénie, sois chantée,. sois aimée, ô
«Ad-mi-nis-tra-tiom» ! ô Aveugle ! ô Sourde !
ô Muette ! ô Dominatrice !
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LES THÉÂTRES
.A_TT PAVILLOIsT IDIE FLORE

M-1 Racbel DAMOUR.

Celle qui fut la triomphatrice de tant d'o¬
pérettes classiques vient de rentrer dans ce
même Pavillon, de Flore, encore vibrant des
glorieux souvenirs qu'elle y laissa. C'est, il
est virai, urne face nouvelle de son talent que
va nous faire appréfcier Mme Rachel Da-
mour qui, comme chacun sait, s'est spéciali¬

sée dans le répertoire moderne ; mais nous
retrouverons toujours en elle la charmante
des beaux soirs d'autrefois, la ravissante
comédienne, la brillante cantatrice, celle en¬
fin que -nous avons si longtemps espérée :
la Divette.

C'est ce cantique que récite désormais,
matin et soir, un de mes amis, lequel paya
ses contributions vers le mois d'avril, puis
reçut, en. août dernier, l'imitation d'avoir à
■se rendre à l'annexe de l'Hôtel de Ville pour
qu'il lui soit remis une somme de 66 francs
encaissée « par erreur », et qui, cette semai
ne même, reçoit d.e « la même administra¬
tion » une sommation « avec frais », d'avoir
à verser à la dite annexe la somme de 80
francs, sans qu'il soit possible d'obtenir la
moindre explication au sujet de toutes ces
chinoiseries.
Les feuilles qu'il a en main, rédigées en

deux langues sont, après un examen de plu¬
sieurs jours, .demeurées pour lui incompré¬
hensibles, mais il a payé, pour avoir la paix
et aussi parce qu'il est un citoyen respec¬
tueux des lois, qui croit ein elles, sains doute
parce qu'elles sont absurdes et qui, comme
nous tous, par indifférence et veulerie, aime
mieux « payer » que « discuter ».

Louis JIHEL.
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Tous les samedis, à 4 heures
LE CRI DE LIEGE donne les
dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et
sportives - - -

me suis dressée; en tamponnant mes yeux,
j'ai dit, -presque colère :

« Suis-je bête ! Au lieu de chercher à plai¬
re, de sourire, je t'offre des larmes et du
chagrin-, et je ne sais pas pourquoi j'ai pleu¬
ré. »

« Pleure, m'as-tu dit. Pourquoi t'en vou-
drais-je? Tu ne regrettes rien du présent. Je
ne veux rien savoir du passé, fe t'aime. Il
vaut mieux qwe tu pleures dans mes bras,
que'de souffrir seule, lorsque je serai parti.d

As-tu àit cela? Peut-être. Je sais quel
cœur bat sous ta froideitr apparente, et que
mon ânve désemparée a retrouvé la paix près
de toi. Mais je te prête parfois mes pensées,
j'évoque ton image et% je t'écoute parler, dans
mon cœur. Peut-être n'as-tu rien dit. Mais
tu as pris ma tête dans tes mains, et comme
des larmes brillaient encore au bord de mes
paupières, tu les as séchées, d'un baiser.

GIRO UETTE.
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Les Commentaires

de vieille lampe de campagne, les marrons ita¬
liens, les nonnettes de Dijon, le nougat de
Montéliinar, les Bernardins de Fleuras, les
bergamotes de Nancy, toutes choses qui nous
donneront des voluptés de voyageur.

Les aviateurs fameux du moment, les Pé-
goud, les Prévost, les quelques autres enco¬
re sont, les ténors de l'aviation.
Ténor : ce mot, vite choisi, est vraiment

très heureux. 11 semble, en effet, que, dams
la génération actuelle des hommes volante,
beaucoup aient pris au théâtre lyrique leurs
modèles. Tous .affirment faire du sport com¬

me tous les chanteurs affirment faire de
l'art.
La plus mtoyable troisième basse des

chœurs et la plus, maigrichonne des mar¬
cheuses de music-hall parleront des malheurs
et des joies de la «vie d'artiste», comme le
plus maladroit casseur die bois parlera de la
conquête de l'air et d,e la grandeur de l'a¬
venir.
Et il y a les forts ténors, ceux qu'on m'at¬

tire qu'avec de o-ros cachets et quii sont,
eux. les granidis artistes, ceux, dont les noms
ne s'écrivent sur les murs qu'avec de gros¬
ses lettres, et dont les portraits emplissent
les magazines et couvrent les pancartes des
marchands de phonographes.
Enfin, parmi la foule des: cabots .préten¬

tieux et plaisants, il y a quelques chanteurs
de race, pleins de science et. de talent, mais
que l'on compte sur les doigts — encore les
confondons-nous souvent .avec ceux qui sou¬
lèvent les «do» et les contre «fa» comme
l'Hercule-du-Nord soulève l'essieu à la Ro¬
maine.

Maïs nous parlions d'aviation...

CESAR.
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Cantique à Notre=Dame
de l'Administration

O très Sainte! Très-Haute! Très inébran¬
lable '« Ad-mi-riiis-tra-tion, » nous Te sa¬
luons et courbés devant Toi dans la pose
d'humilité absolue qui convient au fervent
et dévotieux contribuable, npus usons nos
"•enoux vulgaires sur les dalles de tes cou¬
loirs inextricables et sur les. planchers cirés
de tes antichambres menaçantes !
Tu es, ô Sacro-vénérée Ad-mi-nis-tra-tion,

le clair et précis symbole de notre lâcheté'
devant le titre, le galon, le médiocre en
place. Sois bénie !
Mais comme nous ne sommes que des

hommes modernes et qu'en conséquence mous
ne connaissons plus qu'un seul Dieu : l'Or,
tu nous aplatis de tout le poids de tes ri¬
chesses et ton langage même est si biscornu

LES QUATRE VENTS.
LES LARMES

La nuit d'Octobre est tiède comme une nuit
de Mai. Lé ciel est plein d'étoiles; un vent
frais a&ite doucement les branches des pla¬
tanes, et le pignon de l'église resplendit,
dans la douce clarté de la lune. Moi, j'hésite
à te dire : Au revoir.
Malgré cette paix, malgré ce silence, mal¬

gré toi, je suis triste, et je souffre de ne
savoir pourquoi, fe voudrais te retenir. Pour¬
tant, il est tard, et tu reviendras, bientôt,
demain, — tantôt, car la nuit s'avance. Un
flot de souvenirs monte autour de mon âme,
le douloureux «jadis» la couvre ie son flot
amer. Tont à coup, j'ai posé mon front sur
ton épaule, et je me suis mise à pleurer.
Tu n'as rien dit, car tu comprends. Tu

m'as laissé sangloter, à mon aise. Ta tête
s'est penchée vers la mienne, ton bras a serré
ma taille un peu plus fort. Brusquement, je
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Je connais un couple joyeux ?ui, en manie
re de voyage de noces*, décida de visiter tou¬
tes les loges de la foire, d'acheter un objet
à chaque boutique, de manger dans chaque
friture, de trotter à l'hippodrome, de s'aban¬
donner aux divers supplices- en vogue et de
tirer à tous les tirs.
Madame n'était pas arrivée à la Trinck-

H'all qu'elle voulait déjà retourner chez sa
mère. Mais les danses du Concert Arabe et
les sages conseils de la tête parlante la oon-
vainquirent et tout se termina >avec amour,

1
délices et orgues mécaniques au carrousel
fermé.
De jeunes mariés préféreront, certes, le

bobsleigh à Davos au Huit aérien de la pla
ce de Bavière et les châteaux de la Loire au
Château Joyeux. Mais il n'y ia là qu'une
question de goût, d'or et de temps.
Il ne faut, au reste, point mépriser la foi¬

re ; elle offre au sage pressé de belles oc.
casions de secouer ses émotions.
Allons tartariner au tir .automatique. On

vise la boule dansante et c'est l'ours qui se
met à grogner, on vise l'ours et une fanfare
de clairons éclate dans l'autre coin.; enfin
on ne vise pas du tout, on tire, la boule
du jet d'eau se brise et la grosse dame vous
remet une fleur de papier parfumée à l'eau
die Cologne.
Allons admirer le rat géant, allons agiter

nos, estomacs et goûter des sensations die po
chards sur les planchers mouvants du petit
Luna Park ; mais surtout allons goûter, s'il
y est encore cette année, l'orientalisme sau-
vag- du Palais Idte la Dan.se, .applaudir le
ventre mouvant de la moukère Ziora et la
croupe agile de la négresse ; car c'est un
endroit où l'on se découvre tout à coup un
type dans le geinre de Pierre Loti.
Puis dégustons le likoum turc qui laisse

dans la bouche une saveur de timbre-poste et Krinsse réunira samedi^ 13 octobre^ pour
.„ , „ l'examen des projets envoyés. L,e délai pri-

de pommante au musc, les croustillons hollan- mitivement fixé a été prolongé à la demande
dais qui doinmeint .aux bien-aimées une baleine de plusieurs artistes.

F e « Cri de Liège » est en vente : à Liège,
*-* dans toutes les aubettes de la maison
Bellens et chez tous les marchands de jour¬
naux.

A Bruxelles, dans toutes les aubettes et
chez tous les marchands, desservis par l'A¬
gence Dechenne.

U & &

Pour nos Héros.Le Comité exécutif du mémorial Geor-







LE CRI DE LIEGE

POUR VOS ACHATS D'HIVER
adressez-vous à des maisons de spécialité, vous y trouverez le plus grand assortiment

à des prix sans concurrence.

LAGRANDE FABRIQUE DEBAS
20, rue du Pot d'0r

est tout indiquée pour les articles Bas, Chaussettes, Vareuses et Blouses en laine, coton, fil en soie, etc.
ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 20 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1384.

Case réservée

à la

Maison JULIUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER

Chemiserie, Cravates, Bonneterie
Notre Pardessus " RÉCLAME „ 38 frs

Case réservée

aux

BAINS GRÉTRY

24, Boulevard Sauvenière

G.P.
(Georges Petit)

crée,
imagine,

conçoit

Sa grande Spécialité :

Lumineux pour Stores

Rien ne surpasse

CRÈME LANGE
\

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait

disparaître gerçures, crevasses, boutons,

rougeurs, taches de rousseur.

Dans toutes les Pharmacies

j», ^ uuu ' m )

Cliches!
TRAIT - SIMILI

, POURCATALOGUES.
JOURNAUX
REVUES.

CINEMA ROYAL (REGINA)
GITANIA~MIA, chanteuse Gitane.

DELINAL, diseur à voix.

L'Avertissement du Destin
Scène tragique en 4 parties.

Serment tragique
Drame en 2 parties.

L'Amour est ingénieux
Comédie-coloris

Vendredi 10 Octobre et jours suivants,

Les Derniers Jours de Pompéi
Drame grandiose

Mise en scène gigantesque. 5000 personnages. 50 lions.

THEATRE ROYAL

FOURRURES

M. Schadewitz-Cattier
10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.

VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

Tous les jours, à 7 heures, Le Voyage de Suzette, opérette
à grand spectacle avec attractions diverses : clowns, chiens
dressés, ballets, danseurs cosmopolites, etc.
MARDI et JEUDI, opéra-comique.
MARDI 7 Octobre : WERTHER, pour les débuts de

M. FASSIN.
JEUDI 8 Octobre : MANON. Débuts de Mlle VAN

GELDER, ire chanteuse ; M. MARNY, ier ténor.

Case réservée

au

THÉÂTRE WALLON

THÉÂTRE TRIANON-PATHE
Boulevard de la Sauvenière, 18.

Programme du 3 au 9 Octobre 1913.
PATPÉCOLOR

La Fleuriste de Toneso, drame en 3 parties de M. C. de
Morihon. — L'Enfant de la Folle, scène dramatique en 3
parties de Marc Mario. — Max n'aime pas les chats, scène
comique jouée par Max Linder.
Pathé-Journal,-organe hebdomadaire d'informations. Actua¬

lités, Sports, Faits-divers. — Dimanche et Jeudi, Matinée à 3 h.

Théâtre de la Renaissance
Direction : Préval et Dassy

ri
m

Pièce de M. Louis Forest

Tous les dimanches à 2 h. 1/4, Matinée à prix réduits.
Tous les vendredis, Soirée de Gala. Défense de fumer.
La location est ouverte tous les jours au Théâtre, de 11 h.

du matin à 5 h. du soir. Téléphone 25io.

CIRQUE AMÉRICAIN
RUE LONHIENNE

-I-

La Troupe Perezoff (12 personnes).
Lionel et Lilians, travail aérien.

Zorleys=Bros, exercices incroyables.
La Famille Cardinale, art équestre.

Clowns et Augustes, etc., etc.

WINTERGHRTEN
LIEGE

Remise à domicile Téléphone 1406s

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les, calme les toiix les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniqu.es énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

ELECTREMA
dans un gala à l'Opéra.

Les DUPERRAY, duettistes.
Lambert BERNARD, comique.

Mlle DARLYS, diseuse.

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADENj
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
â. LIEGE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

Pour vos Affichages

Orfèvrerie d'flrt

Albert BLEIOT
Paul TISCHMEYER, Suce.

Maison fondée en 1877 Téléphone 2353

Rue Pont d'Avroy, 5, LIÈGE

Grand Assortiment d'ARTICLES DE LUXE,

FANTAISIE ET DE MÉNAGE

Spécialité de Couverts en argent et argentés
sur métal extra blanc garanti

BIJOUTERIE

Voitures et Camions Automobiles

OPEL
14 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE & O0
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

ADRESSEZ-VOUS A

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Modem ©ffice
A. NICOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE

MACHINES A CALCULER

Place de l'Université, 5, LIEGE
Téléphone 392

Réparations COPIES Traductions

LA M0SANE
Société Anonyme de Publicité

Rue de la Régence, 10, LIEGE
TÉLÉPHONE 2959

250 emplacements réservés
en Ville et en Banlieue.

Friture MATRAY Fils
45, Chaussée des Prés

GYMNASE
Direction M. CHABRANCE.

Cigarettes
KHAIiIFfflS

Tous les soirs, à 8 heures,

La Chaste Suzanne
The Girl in the Taxi

Opérette en 3 actes de Mars et Desvallières.
Grand ballet : LE MOULIN ROUGE.

Pavillon de Flore
Bureau : 7 1/2 h. Direction : Paul BRENU Rideau : 8 h.

Mercredi 8 et Jeudi 9 Octobre
LA VEUVE JOYEUSE, opérette en 3 actes

Vendredi 10 Octobre

Cour d'Ognon, tav'lai di 2 actes
On commencera parOrand'Père Baltazai-, comèdeye
di 2 akes. — Dimanches et fêtes, Matinée à 2 heures,
La Veuve Joyeuse. Tous les véndredis. Soirée de Gala.

SCALA (Cinéma permanent).
——

Le Roman de ©arlotta
Grand scénario en 3 parties.

Jack Homme à Trucs
Comique.

La Mouche de Feu
Grand drame sensationnel.

PARFUMERIE GRENOVILLE
I" A BIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Litas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3\4 H.P. SCALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou=
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Bile
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, 1, Liège
GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.

Snlrepriso Générale cle pitrerie

Tamagne
Téléphone 462

Sncactremenîs
"Oiïrau# cl'&rt

reres

Rue &nclré--Dumonî, 4
Rue des Prémonîrés, <5

Syposition permanente de peintures

ia® *


